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REFLEXIONS 

LJenseignement de la science 

L 
'hommt: est ainsi fJÎt qu'il est le 
seul parmi tous les animaux de 
la planète à vouloir comprendre 

cc qu'il est et le monde qui l'entoure 
ct à s'efforcer de les modifier dans l'inté­
rêt de son cspL"Cc. Cct élan irrésistible 
de l'esprit humain, ininu:rrompudcpuis 
le debut des temps. entraîne ce que 
l'on appelle le progri.-s et la science CSt 
un des moyens d'y parvenir. 

La science a nécessité pour son avan­
cement des recherches continlldles 
<Iu'onl entrepris palicnmlcnt des géné­
mtions de savants. Mais les d(--coll\'crtes 
de la science, pour être appliquées, 
doivent elre expliquées à l'ensemble 
de la population ct rr.ansmi.sesàceuxqui 
d("Sirenl s' cn servirpourallcr plus avant: 
c'est l'cnst-ignement. 

L'enseignement de la science est un 
an difficilcqui n('œSSiœ troischoix ess(.;)­
ticls : qucllts sont les matières à ensei­
gner ? A qui doit-oo les enseigner ? 
Comment doit-on J� enseigner? 

Je n'aborderai p:tS Je problème de 
l'enseignement scteotifiquedanssa tota­
lité mais celui dans lc,.'qucl j'ai quelques 
compétences: l'enseignement de la 
médeci.ne, 

QueI/essoot /es matières à enseigner ? 
LL--s progrès consid�rabk"'S obtenus t±ms 
les sciences biologiques ont fJÎt qu'aux 
gnmdes sciences de base dites fond"1-
ment:tJes - anatomie, physiologie, phy­
sique et chimie médicales - se SOtH 
adjointes de nombreuses aUires disei­
plin<.'S, c:.'1 pour n'en citer que quelqu� 
exempJcs récents: la virologie, Iïmmu­
nologie, III génétique, etc, sans comp­
ter Ics matièrt'S �dicales propremL'Ot 
dites, les mal11dies ct les moyens oc les 
tr.titermi-'djcalement L'1dlimrgiclkmt.11l­
Dans ce domaine, les disciplines sc som 
frngmemées à un point tel que leur 
nombre devient considér:lble ct qu'un 
ét udiant en m(xkcine ne peut pas fOUles 
ks IXISS('tIer. Pourtam, d:ms certaines 
facultés, on s'est effon:é dïnculqU<.T à 
l'étudiant des connaissllnces sur tOut, 
en réduis:tnt bien entendu certllines 
sciences autrefois largement dévelop­
pées, ct 1..11 particulier les sciences fOIl­
dunentales. Mais force estoc n:"Conn:IÎtre 
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en 
neÎ>cut pas tout apprendre et qu'une 
séketion s'impose, Pour mll part, je res-­
te partisan d'une tn:s bonne formation 
basl.' t:surk"'S sciencesfondament:.1.Ic:.-squi 
fourniront au médecin Wl sodesur lL-quei 
il pourra 6:litit.Tses acquisitions futures. 

A quI dolt-on prodiguer cet enseigne... 
ment ? AutrefOis, l'entrécd'lllS les f.tcul­
tés de médt.-cine était libre pour tous 
celLX qui av:ticnt obtenu lc baccalauréat, 
U CXÎste maimenant une sélection I.rès 
sé\'ère, lU1,,"merus clausus établi en 
r.lison du nombre excessif d<.'S méde­
cins. nombre qu'il imporlc de ralllc­
ocr dans des limilt."S raisOlmables. Cet­
te att.irude a ses aV'Jfltages ct ses incon­
vénients. L'avantage est de sélection­
ner les meilleurs des étudiants; mais 
pcut-on, sur cel examen dc séleCtion, 
retenir vraiment ceux qui seront les 
meiUcuJ"S m&kcîns? D'ailleurs les ar­
rièrcsque peuvent embrasser les méde­
cins sont si diverses qu'il est difficile 
de définir un modèle général. Sélec­
t.ionner les meilleurs veut dire qu'ensui­
te il n'y :llIra plus d'échec au cours des 
années suivantes <.'1. qu'ainsi la rt..-ntabi­
Iitéde l·c:.'Oseignenll.."11tseraoptimum. En 
fuit, n' est-<..--e-pasencourageraussi 1:1 pares-­
scpourceux qui aur.tient réussi brilJam­
ment le concours d'entrée ct se repo­
ser:lÎem ensuite sur leurs lauriers? 
L'entrée libre permettait à touS CCLIX 
qui désiraient faire une carrière médi­
caledcfuireconnaissanœ3\'ccleurfutur 
métier. EUe nécessitait également un 

effort continu jusqu'à la fin. D est vrai 
qu'un ccrt:lin nûmbred'étudiantsab.'ln­
donnaient leurs études en cours de 
roUie, cc qui représentait une JXTte de 
tempscl d'énergie pour les L-nscignants. 
Mais ccux qui qllinaicnt 1:1 médecine 
ne rt..-gn:.11aicm pasceqll' iJs:mtient appris 
d"1os les facultés.Je pl:liderai donc pour 
un IJtlmertls clausus moins étroit, lais­
sant plus d'ouverture ct exigeam plus 
d'effons au cours des études médi­
cales, en nnforçant parcontre lescondi­
tions d'obtention du diplôme de doc­
teur en médecine. 

Comment conduIre "enseignement 
médical? Emot donné la somme actuel­
le des connaissances médicaJcs, il est 
impossibleà un étudiant de les posséder 
toutes. L'enseignement fourni actuel­
lement dans les facullés de médecine 
oblige tous les étudiantsà abordertoutc..'S 
les matières médicales, ct ceci selon 
un cursus identique pour tous, Ainsi, 
depuis le début jusqu'à la fjn de leurs 
études, tous leséll..-ves vont avoir tous les 
mt?:mes ensc...;gncmcots, sans qu'il leur 
soit possible en fait d'en approfondir 
aucun. Il .serait plus judicieux d'offrir 
d'abord, pendant les lrois premières 
ann(-es, LU) ensc...;gnemcot de base com­
mun à touS les énldi:ulI.s, mais ensuite 
de leur pennettre de dloisir enU'C dif­
férents modules afin qu'ils puissent se 

prépart':rà la carrière particulière qu'ils 
cnviS:lgent. ACHlellement, un étudiant 
cn médecine li la fm de ce cursus uni­
forme n'a pas cu Je h:mps de se prépa­
rer, d'cn\'isagerméme la spéc:i:llité<lu'i1 
choisir:!, Ct il arrive, commeau bout d'un 
tunnel, complètement désemparé, Les 
modules optionnels pennt.'1.u-.ticm, com­
me aUlrefois, à chacun de prévoir 1c..'S 
connaissances qui lui seronl n6.:c:.'Ssaircs, 
de faire les stages, les remplacements 
danslcsservicesou3upri::sdespmtidc:.'ns 
.lfm de mieux cOlmaîtn: son futur mêlicr, 
ct ainsi de pou\'oir entrt:prcndrc S:l vic 
profcssionncUea\'cc toUiCS les chances 
de réussite, cc qui est le but ullime 
d'un bon enseignement. 
... Professett rflL'S UllirJt!f"Sités, ch/iii rgiel1 
consul/tOIt des HôpilmLT, présidenl 
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